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les premniers accords de ce sublime et terrible
prologue. Comment le pourrais-je, lorsque,
aujourd'hui encore, après cinquian t e an ] d'ulne
admiration toujours croissante, mon ceur
tressaillle d'y Penser et mîîa main tremble de
l'écrire?. . Tout ce que je me rappelle, c'eýst
qu'il Ie seib!a qu'un Dion me parlait ; je
tombai dans une sorte de prostration lou-
loureusement délicieuse, et, à demi suffoqué
par l'émotion : Ai ! iaian !m'éciai-je,
ça, c'est la Musique !" J'étais littéralement
éperdu.

Quel prodige d'inspiration que le fameux
trio des Mases s I La beauté musicale ne va
pas plus loin c'est un enchantement pour
l'oreille et pour l'intelligence ; c'est un dia-
mant de la plus belle eau ! Et combien il y
en a (le cette valeur ins les ujuvres (le Mo-
zart ? dans la FlJe enchantée, dans les Noces
de 1eigaro, dans Cosi/in lutte, dans les sym-

phonies, dans les concertos, dants la musique
(le chambre (quintettes, quatuors, trios, so-
nates ! ).- C'est à ne les plus compter. Et

quelle plénitude d'harmonie, quelle ampleur
dais l'eflet produit, avec quelle économie de
procédés ! Conne on voit bien là, dans une

pleine évidence, que la véritable marque du
génie est précisément cette sobriété des
moyens qui est en raison même de la richesse
de 1iée C'est le sentiment qîui dicta un

jour à lozart une fière et superbe réponse.
Ont venait dle représenter Don JAnto à

Vienne. L'empereur fait appeler .\lzart
dans sa loge et lui dit :

-- Monsieur Mlozart, vous venez le nous
donner un fort bl ouvrage ; mais, dites-moi,
est-ce qu'il n'y a pas bien des iotes là le-
dans ï

- Sire, répliqua Mozart, pas une de plus
qu'il ne faut !

Il n'y a que la conscience de la vraie force
qui inspire (le telles réparties.

.Don Juan ! Tout un monde humain,--
la noble femme outragée et vengeresse,- la
fille palpitante sur le icadavre de son vieux
père assassiné,.- le grand seigneur libertin
jusqu'au cynisme et audacieux jusqu'à l'inju-
re devant la -J ustice divile, - l'épouse rebu-
tée et bafouée, - la laysanne fascinée Ptr la
galanterie, - la servilité (In valet poltron
et superstitieux, - enfin, cette figure tragi-
que dle la satue du Conmmandeur, dont les
accents terribles vous glacent jusqu'aux
moelles, - tout !Mozart a excellé dans tout,
et le sublime semble lui être aussi familier
que le comique.

Mozart disait de Don Juan qu'il l'avait
composé pour lui et deux ou trois amis, Pa-
roles profondes, sous les dehors d'une ambi-
tion modeste ! C'est (Iue l'intimité est la
quintessence de la vie ; c'est le tabernacle de
tous les grands recueillements : l'amitié, l'a-
mour, le génie ( cette forme particulière de
l'extase ) ; l'intimité, c'est le face-à-face avec
les confidences du divin. Aussi lavenir a-t-il
multiplié les. deux on trois amis de Don
Juan comme les étoiles du ciel et les sables
de la mer.

L'art, dans son acception la plus complète,
c'est le sentiment du Beau devenu science
du Beau ; c'est l'instinct devenu Raison,
Dans un ordre quelconque, le progrès vers la
perfection consiste à connaître et appliquer
de plus en plus les lois qui président à cet
ordre de réalités. C'est pourquoi l'on peut
dire (le tous les grands maîtres qu'ils le sont

par les mêmes raisons, encore qu'ils ne le
soient, pas par les mêmes clés : l'un décou-
vrira la loi des sensations ; celui-là sera un
maître par la science de la palette ou de
l'instrumentation, cette palette du musicien.

Je n'ai ni le dessein ni, moins encore, le
droit (le fixer les rangs dans cette hiérarchie
des grands artistes ; mais qu'il me soit permis
de rendre un suprême et complet honnage
à ce génie exceptioînel qui s'est appelé Mo-
zart, et qui, par un privilège peut.être unique,
a pénétré le secret de toutes les perfections.

Cl. Gouxon,
(le l'Acaléiiie les Beaux-Arts.
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AcamoMIE DE MUSiQUI..-Pour la pre-
mière fois depuis sa fondation, l'Académie
de Musique est restée ouverte pendant la
semaine sainte. On y a interprété avec un

grand succès l'Algerian, opéra charmant
tiré (lu Tartariiin de Taraseoi d'Alplionse

Daudet.
C'est un très joli opéra, à la musique en-

traînante, gaie et ravissante.
Mlle Adèle Ritchie a été le principal

attrait de cet opéra ; cette artiste, à peine
ûgée die vinîgt ans, possède une voix (le

eZo-soprano supér'ieur-e. Son chant est

souple, juste et très bien conduit.
M. 1-lubert Wilke, baryton, a été bien

apprécié et a obtenu à chaque représentation
les honneurs du rappel.

La musique le l'Algerian est de iéginald
de Koven, et les paroles sont le GlIen
Mlacdonougii.

A part de cet opéra comique, il n'y a
en à l'Académie le Musique que des comé-

dies.
Cependant, nous ne pouvons passer sous

silence les fameux Menestrels de il. G. Field,
où nous avons distingué et applaudi lit voix
si belle <le M.A. M. Tanatcher, un basso pro-

fundo de haute volée.
OránÂ FiAt çAîs.-Notre théâtre popu-

laire <le l'Opéra Français continue sans
interruption lit série de ses succès.

Dans les trois dernières semaines, la
troupe de ce théâtre nous a donn en fait <le
pièces nouvelles La P'érichole, Les Mlousque-
taires au Couvent, La I>rincesse des Cana-
iries et (illette de Narbonne.

La P>érichole musique d'Ottlenbacl et

paroles de Duru n'a pas eu au pre-
mier soir le succès qu'on Cn attendait ;
cette faiblesse apparente était due à la iau-
vaise distribution des r,ôles, c'est-à-dire qu'on

n'a pas attaché beaucoup d'importance ai

genre d'action et au caractère de chaque
acteur. Giraud, par exemple, aurait mieux
rempli le rôle du Vice-Roi que Jouanne,
quoique celui-ci soit un comédien d'une
grande valeur, et mîadamne 3lonville aurait
fait un Piquillo admirable.

Cependant, grâce à la voix chaude et
sympathique <le Mlle le Goyom, la pièce a
obtenu une succès satisfaisant. Valdy,
comme Piquillo, et Jouane comme Vice.
Roi, ont été assez bien appréciés.

Mais ce qui a le plus relevé la pièce, c'est
la ravissante fête musicale orgaisée par
l'orchestre de lPopéra, sous la direction habile
de M. Dorel.

On y à exécuté une jolie marche, composé
spécialement en l'honneur de Mlle <le Goyon,
par le pianiste distingué <le l'opéra français,
M. Hanakmman>.

Les fmousquecta ires un Courent, musique
(le Varney, est un opéra comique qui comp-
tera parmi les grands succès de la saison.
La musique est légère, caraeté'istique, sau-
tillante, et le liviet est brillant.

Danmseette pièce, Mionfort et Joua nne, le
premier comme de Brissac, et le second
comme Abbé Bridaine, ont obtenu les lion-
ieuis de lic soirée.

Mme Blonville, quoîiqîue son rôle fut ii

pen ellacé, a été ravissante ; sa voix est tou-
jours souple, toujours belle, et son jeu, tou.
jours gracieux et distingué.

Moînfort, qui joint aux avantages d'un
beau physique la plus belle voix de baryton
que l'on puisse amais entendre, est le favori
de notre public.

La P>rincesse des Canaries, musique de
Charles Lecocq et paroles <le Chicot et,
Duru-, n'a pas Peit ain et lesprit
les Mousquetaires au Couvent, mais ceri-
tains caractères y sont traités de ain de
maitre.

Les rôles coiqicuos <le général Pataqués
(Giîraud) et de général iombardos (Poria.
lier) sulliraient seuls pour faire le succès Ie
cette pièce.

Le duo des deux anglaises est d'un comi-
que achevé, et celui <les deux généraux, l hi
fin du deuxième acte, est d'un naturel
parfait.

Madallme Blonville, comme Pepita, et klle
Loys, comlume nez, ont été vivement applau-
lies.

Oillettele Narbonne, musique d'Audran,
est un <les plus jolis et les plus amuusants
opéras qui aient été donnés à l'Opéra
français.

M. Montfort, dans Roger du Lignolle a
déployé une verve et un entrain admira.
bles. Il a été bissé, trissé, à plusieurs re-
prises.

Madaine Blonville at été charmante ; ini-
tile <le refaire son éloge, car notre première
chanteuse a fait ses preuves déjà d'une mna-
nière.brillante.

Giraud, dans le rôle de Grifliardin, a fait
rire son auditoire jusqu'aux larmes.

Mlle Loys et M. Valdy ont été à la hau.


